






























































































































































































































CHAPITRE 7 - L'ORGANISATION RÉVOLUTIONNAIRE 

7.1 La démocratie situationniste 

Pour faire un raccourci, il serait possible de résumer la base: de la philosophie de l'I.S. 

sur le plan de l'organisation par l'impératif de ne jamais séparer les moyens de la fin 

poursuivie, ou, dit autrement, de ne jamais «combattre l'aliénation sous des formes 

aliénées »372. Le conseillisme et l'autogestion, loin de n'être qu'un horizon à atteindre, 

conditionnent entièrement les moyens utilisés pour y parvenir, puisque pour les 

situationnistes, « [ ... ] toute conservation, à l'intérieur du mouvement révolutionnaire, des 

relations qui dominent dans la société existante mène insensiblement à reconstituer, avec 

diverses variantes, cette société »373, comme l'ont amplement démontré les mouvements 

révolutionnaires de type léninistes. L'organisation se doit d'être à l'image de l'utopie qu'elle 

projette, une pragmatopie ou une zone autonome temporaire, e'est-à-dire une utopie de 

moindre envergure, animée d'idéaux, mais à laquelle on peut prendre part passionnellement 

dans l'immédiae74
. 

Pour dépasser cette phraséologie un peu abstraite, trois points concrets peuvent 

résumer le type d'organisation que défend l'1.S. : une forme démocratique, une cohérence sur 

le plan du contenu et une tactique au niveau de l'action. Le premier point, pour commencer, 

stipule que l'organisation révolutionnaire se doit d'être démocratique et délibérative, sans 

séparation décisionnelle à l'intérieur, et sans mainmise extérieure sur le sujet révolutionnaire. 

Cette prise de position entraîne un refus systématique de toute avant-garde politique 

prétendant représenter ou agir au nom des membres de son organisation comme des masses 

populaires y étant rattachées. «Chaque fois qu'un pouvoir s'est présenté comme dirigeant 

d'une volonté révolutionnaire », nous dit Vaneigem, «il a sapé a priori le pouvoir de la 

372 Guy Debord, La société du Spectacle, Paris, Gallimard, 1992, p.120. 
373 Guy Debord, « Perspectives de modifications conscientes dans la vie quotidienne », dans Internationale 
situationniste, numéro 6, Paris, 1961, p.26. 
374 Cf. Hakim Bey, TAZ - Zone autonome temporaire, Paris, Éditions de l'Éclat, 1997, 90p. 
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révolution »375. L'organisation révolutionnaire ne doit être que l'émanation de la délibération 

de ses membres, point final. 

L'exigence d'une démocratie radicale entre les membres de l'Internationale les poussa 

à exiger de chacun qu'il soit à la fois théoricien et praticien, pour éviter toute séparation entre 

les intellectuels et la masse d'exécutants, et que cette dialectique de la théorie et de la pratique 

soit extrêmement active. «Nous nous flattons de ce passage du stylo au pavé, et 

réciproquement », dit l'LS., «comme d'un début de dépass~ment de la séparation entre le 

travail manuel et le travail intellectuel. »376. Plus qu'un simple gage d'égalité, l'union de la 

théorie de la pratique et de la pratique de la théorie enrichit grandement le travail de groupe, 

lui donnant une plus grande cohésion et une expérience commune. En guise de bilan, Debord 

écrivait à ce titre lors de la scission : 

« Ajoutons un fait notable, qui vérifie bien l'existence dialectique de l'LS. : il 
n'y eut aucune sorte d'opposition entre des théoriciens et des praticiens, de la 
révolution ou de n'importe quoi d'autre. Les meilleurs théoriciens parmi nous 
ont toujours été les meilleurs dans la pratique, et ceux qui faisaient la plus triste 
figure comme théoriciens étaient également les plus démunis devant toute 

. . 377 
questIOn pratIque. » 

Pour prouver leur fermeté à ce sujet, les membres de l'LS. expulsèrent plusieurs personnes se 

refusant à la théorie, et d'autres, dont Raoul Vaneigem peu avant la scission officielle et 

malgré son apport théorique plus qu'important, donnant peu d'importance à l'action 

pratique378
. Bref, s'il est évident que l'LS. théorise, le centre de cette théorie, c'est qu'« on 

doit en faire usage »379. Dans la mesure où la théorie situationniste touche inmanquablement à 

la vie quotidienne, une telle exigence pratique correspond à une certaine immixion dans la vie 

375 Raoul Vaneigem, « Banalités de base 2 », dans Internationale situationniste, numéro 8, Paris, 1963, pA. 
376 Internationale situationniste, « Comment on ne comprend pas des livres situationnistes », dans Internationale 
situationniste, numéro 12, Paris, 1969, pA5. 
377 Guy Debord, Gianfranco Sanguinetti, « Thèses sur l'Internationale Situationniste et son temps », dans La 
véritable scission dans l'Internationale, Paris, Champ libre, 1972, p.67. 
378 Internationale situationniste, « Notes pour servir à l'histoire de PI.S. de 1969 à 1971 », dans La véritable 
scission dans l'Internationale, Paris, Champ libre, 1972, p.143. 
379 Guy Debord, « Rapport de Guy Debord à la Vile conférence de l'I.S. à Paris », dans La véritable scission 
dans l'Internationale, Paris, Champ libre, 1972, p.119. 
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privée des adhérents non seulement pour les encourager à expérimenter leurs théories, mais 

pour en être les juge dans le cadre des expulsions, ce qui ne va pas sans problème éthique. 

L'égalité dans l'organisation révolutionnaire, en plus d'être le dépassement de la 

séparation entre théoricien et praticien, consiste aussi en une participation démocratique aux 

prises de décision collectives, sur le même modèle que la démocratie directe envisagée dans le 

conseil ouvrier. L'LS. se fit donc comme exigence pratique d'éliminer toute hiérarchie à 

l'intérieur du groupe révolutionnaire, mais sans refus de cohésion organisationnelle: 

Vaneigem écrit dans le Traité qu'« une armée bien hiérarchisée peut gagner une guerre, pas 

une révolution; une horde indisciplinée ne remporte la victoire ni dans la guerre, ni dans la 

révolution. Il s'agit d'organiser sans hiérarchiser »380. Si dans l'LS tous les membres « se 

voyaient reconnaître un droit égal à la décision, et se trouvaient même vivement pressés 

d'utiliser ce droit en pratique »381, il n'y eut cependant pas une véritable égalité dans 

l'appropriation de l'organisation, ce que témoigne cet aveu de Debord et Sanguinetti lors de la 

scission selon lequel« l'LS. a toujours été anti-hiérarchique, mais n'a presque jamais su être 

égalitaire »382. Ceci découle principalement d'un autre point que nous aborderons plus tard, 

soit la cohérence au niveau du contenu. 

Troisièmement, et c'est probablement un des aspects le plus complexes et le moins 

respecté par l'LS., l'absence de hiérarchie doit se prolonger entre les différents groupes ou 

sections géographiques qui constituent l'organisation dans son ensemble, ce qui fut affirmé à 

plusieurs reprises, dont très clairement dans le document intitulé Réponse aux camarades de 

Rennes sur l'organisation de l'autonomie383
. Association fédérative regroupant plusieurs 

groupes possédant une entière autonomie de sa fondation à la quatrième Conférence de 

Londres en 1960, l'LS. s'est transformée à cette époque, dans la foulée de l'opposition entre 

380 Raoul Vaneigem, Traité de savoir-vivre à l'usage des jeunes générations, Paris, Folio actuel, 1992, p.338. 
381 Guy Debord, Gianfranco Sanguinetti, « Thèses sur l'Internationale Situationniste et son temps », op.cit., p.73. 
382 Idem, p.73. 
383 Cf. T.J. Clark, Donald Nicholson-Smith, Why art can 't kil! the Situationist International, 1997, en ligne, 
http://www.notbored.org/why-art.html, consulté en juillet 2008. 
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artistes et révolutionnaires, en une organisation centralisée où la démocratie s'exerçait non 

plus entièrement dans les sections locales mais dans un Conseil central, tel que décrit dans cet 

extrait: 

«La Conférence décide de remanier l'organisation de l'LS. en instituant un Conseil 
Central qui se réunira dans différentes villes d'Europe à des intervalles pouvant 
varier de six à huit semaines. Tout membre de l'LS. pourra participer aux travaux 
de ce Conseil qui, après chaque réunion, devra communiquer immédiatement à tous 
les informations réunies et les décisions prises. Mais le trait essentiel de cette 
institution est qu'il suffira d'une décision de la majorité de ses membres - nommés 
par chaque Conférence - pour engager toute l'LS. Ainsi, une conception fédérative 
de l'LS. fondée sur l'autonomie nationale, qui avait été imposée dès l'origine par 
l'influence de la section italienne à Cosio d' Arroscia, est abandonnée. [ ... ] Chaque 
année, la Conférence de l'LS., qui reste l'autorité suprême du mouvement, doit 
réunir tous les situationnistes et, dans la mesure où ceci n'est pas réalisable 
pratiquement, il est décidé que les absents devront, autant que possible, remettre à 
la Conférence un mandat précis, par écrit, ou en chargeant un autre situationniste, 
nommément, de le représenter. Les débats théoriques seront normalement du ressort 
de la Conférence, alors que le Conseil devra surtout assurer le développement des 
pouvoirs de l'LS. Dans l'intervalle des Conférences, le Conseil Central aura 
cependant le droit d'admettre une nouvelle section dans l'LS. et, dans ce cas, pourra 
inviter un délégué de cette section à devenir membre du Conseil. »384 

Un tel remaniement, qui permettait ainsi d'expulser des sections nationales après un débat 

général recevant l'assentiment de la majorité des situationnistes de toutes les sections, a fait 

couler beaucoup d'encre quoiqu'il n'ait pas privé l'LS. de sa vigueur démocratique. Difficile 

de nier une certaine prépondérance de la section française, avec l'imposant Guy Debord, sur 

les autres sections. Il est nécessaire de noter cependant que le petit nombre de participants 

dans cette organisation permettait à chacun de participer pleinement à ce Conseil central, 

surtout que cette conception découlait d'une vision de l'égalité qui se manifeste par une 

cohérence collective dans l'appropriation par chacun du contenu de l'organisation, ce que ne 

permettait pas la version fédérative d'une organisation aussi peu volumineuse en adhérents. 

Quatrièmement, quant à la relation avec le sujet révolutionnaire, la même exigence 

refait surface: ne pas soumettre le sujet révolutionnaire à une avant-garde, ne pas hiérarchiser 

les groupes qui luttent pour la révolution. «Le péril hiérarchique », affirment Debord et 

384 Internationale situationniste, « La quatrième conférence de l'I.S. à Londres », dans Internationale 
situationniste, numéro 5, Paris, 1960, p.22. 
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Sanguinetti, «a sa véritable mesure historique dans le rapport d'une organisation avec 

l'extérieur, avec les individus ou les masses que cette organisation peut diriger ou 

manipuler », or, «sur ce point l'I.S. a réussi à ne devenir d'aucune façon un pouvoir »385. 

Dans son positionnement en tant qu'organisation face au prolétariat, l'I.S. s'inscrit dans un 

débat déjà entamé au sein de Socialisme ou barbarie où s'opposèrent deux tendances qui 

formèrent fmalement des groupes distincts: d'un côté, une tendance spontanéiste, représentée 

principalement par Claude Lefort et le groupe Information Correspondance Ouvrière (I.C.O.), 

affirmait que le conseil ouvrier ne peut émerger que des nécessités et des particularités de la 

lutte ouvrière, la tâche d'une organisation pro-conseilliste ne pouvant aller plus loin que la 

communication à plus grande échelle de ce qui se fait déjà au sein des luttes locales, toute 

tentative de suggestion théorique faite au prolétariat sur la base d'une organisation séparée 

représentant une position contre-révolutionnaire; à l'opposé, une tendance « organisatrice », 

animée principalement par Cornelius Castoriadis et le groupe Pouvoir Ouvrier, affirmait 

qu'une organisation théoriquement cohérente était indispensable à l'éclosion spontanée de 

conseils ouvriers et à la protection du prolétariat contre toute forme d'ingérence extérieure, 

Il d, . l' .. 386 surtout ce e un partI emmste . 

Dans ce débat, l'Internationale situationniste se positionna clairement en faveur d'une 

organisation pré-conseilliste, en accord avec la tendance Castoriadis-Pouvoir Ouvrier et à 

l'encontre du groupe 1. C. o., avec lequel ils entretinrent des rapports houleux. René Riesel 

affirme à ce propos dans le numéro 12 de la revue Internationale situationniste: 

« Seule la pratique historique, dans laquelle la classe ouvrière devra découvrir et 
réaliser toutes ses possibilités, indiquera les formes organisationnelles précises du 
pouvoir des Conseils. C'est, en revanche, la tâche immédiate des révolutionnaires 
d'établir les principes fondamentaux des organisations conseillistes qui vont naître 
dans tous les pays. [ ... ] Les situationnistes sont évidemment partisans de 
l'organisation -l'existence de l'organisation situationniste en témoigne. Ceux qui 

385 Guy Debord, Gianfranco Sanguinetti, « Thèses sur l'Internationale Situationniste et son temps », op.cit., p.73. 
386 Christophe Bourseiller, Histoire générale de l'ultra-gauche, Paris, Denôe] impacts, 2003, p.254. 
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annoncent leur accord avec nos thèses tout en mettant un vague spontanéisme au 
crédit de l'1.S. ne savent simplement pas lire. »387. 

Pour l'1.S., si le prolétariat possède les capacités de s'auto-émanciper, il n'en demeure pas 

moins que des organisations révolutionnaires, sans aucunement soumettre le sujet 

révolutionnaire, peuvent hâter les événements, unir les luttes éparses et affiner les théories 

générales de l'organisation conseilliste. Conçue à la fois comme «dépassement du C.C. 

bolchévik (dépassement du parti de masse) et du projet nietzschéen (dépassement de 

l'intelligentsia) »388, l'organisation pré-conseilliste des situationnistes «sait déjà qu'elle ne 

représente pas la classe» 389 et qu'elle «ne pourra réaliser son proj et qu'en se 

supprimant »390, c'est-à-dire en disparaissant en tant qu'avant-garde théorique en même tant 

que la réalisation de sa théorie. 

Les prérogatives de l'1.S. en tant qu'avant-garde révolutionnaire se résument à très 

peu de chose. Premièrement, «dire aux masses ce qu'elles font »391 et théoriser l'ensemble 

de ces nouvelles pratiques révolutionnaires qui éclosent: 

«Nous estimons que le rôle des théoriciens, rôle indispensable mais non dominant, 
est d'apporter les éléments de connaissance et les instruments conceptuels qui 
traduisent en clair - ou en plus clair et cohérent - la crise, et les désirs latents, tels 
qu'ils sont vécus par les gens: disons le nouveau prolétariat de cette «nouvelle 

, "1 ~ d" 392 pauvrete» qu 1 laut nommer et ecnre.» 

Deuxièmement, unir et coordonner les gestes de refus et de créativité qui manifestent une 

cohérence face aux nouvelles réalités du capitalisme. Finalement, précipiter «la tournure 

radicale des événements »393, en fournissant des annes théoriques et pratiques à ceux qui 

387 René Riesel, « Préliminaires sur les conseils et l'organisation conseilliste », Internationale situationniste, 
numéro 12, Paris, 1969, p.69. 
388 Raoul Vaneigem, « Banalités de base 2 », op.cit., p.47. 
389 Guy Debord, La société du Spectacle, op.cit., p.118. 
390 Internationale situationniste, « Domination de la nature, idéologies et classes », dans Internationale 
situationniste, numéro 8, Paris, 1963, p.13. 
391 Internationale situationniste, « Les luttes de classes en Algérie », dans Internationale situationniste, numéro 
9, Paris, 1966, p.19. 
392 Internationale situationniste, « Domination de la nature, idéologies et classes », op.cit., p.13. 
393 Raoul Vaneigem, «Avoir pour but la vérité pratique », dans Internationale situationniste, numéro Il, Paris, 
1967, p.38. 
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luttent. En d'autres mots: «Nous n'organisons que le détonateur: l'explosion libre devra 

nous échapper à jamais, et échapper à quelque autre contrôle que ce soit »394. 

7.2. Organisation et cohérence théorique 

Le deuxième aspect caractérisant l'organisation situationniste dans son projet 

révolutionnaire conseilliste, en plus d'une organisation démocratique non-hiérarchisée, 

consiste en l'attachement à une cohérence théorique que tous les membres doivent 

s'approprier. S'il suffisait pour un groupe de se donner une forme décisionnelle sans 

hiérarchie aucune pour être qualifiée de révolutionnaire, une réunion de collectionneurs de 

timbres pourrait l'être: la forme ne va pas sans le contenu, et cette cohérence théorique ne va 

pas sans une certaine fermeture dans l'organisation. «La seule limite de la participation à sa 

démocratie totale », affirment-ils, «c'est la reconnaissance et l'auto-appropriation par tous ses 

membres de la cohérence de sa critique »395, ce qui implique une participation et une auto-

discipline quant au contenu théorique élaboré. Cette vision dle la démocratie dans une 

organisation révolutionnaire s'oppose au «confusionnisme récupéré du terme 

"anarchiste" »396, désignant parfois une tolérance absolue sous prétexte d'un refus de toute 

hiérarchie. Dans la recherche théorique d'un groupe bâti sur des affmités individuelles et 

possédant un but commun, l'affirmation de Debord selon laquelle «la première déficience 

morale reste l'indulgence, sous toutes ses formes »397, fut appliquée sans concession au sein 

de l'LS .. 

En tant que groupe cohérent tentant d'approfondir un contenu particulier et de 

préfigurer la société future, la voie suivie par l'LS. lui empêchait d'être une organisation 

394 Internationale situationniste, «L'opération contre-situationniste dans divers pays », dans internationale 
situationniste, numéro 8, Paris, 1963, p.28. 
395 Internationale situationniste, « La pratique de la théorie », dans internationale situationniste, numéro Il, 
Paris, 1967, p.54-55. 
396 Guy Debord, « La question de l'organisation pour l'l.S. », dans internationale situationniste, numéro 12, 
Paris, 1969, p.I13. 
397 Guy Debord, « Introduction à une critique de la géographie urbaine », dans Les lèvres nues, numéro 6, 
septembre 1955, p.I5. 
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massive (seulement 70 personnes ayant été situationnistes)398 tout autant que d'accepter des 

suiveurs ou des disciples ne participant par à l'approfondissement théorique. Dans Le 

questionnaire, ils affirment à ce propos: «nous refusons absolument les disciples. Nous ne 

nous intéressons qu'à la participation au plus haut niveau; et à lâcher dans le monde des gens 

autonomes »399. Le refus du concept de «situationnisme », figeant la théorie dans un moule 

idéologique prêt-à-porter, ou la lutte par écrit contre les pro-situs « désespérant d'atteindre le 

moindre but réel »400, témoignent de cette exigence. Mais la co~séquence la plus lourde de la 

cohérence théorique dans le groupe, et probablement le sujet le plus problématique quant à 

l'organisation situationniste, est l'exclusion. 

Alors que dans le cadre d'une communauté intellectuelle sans exclusion, tout progrès 

théorique, toute opposition idéologique voulant aboutir à une nouvelle cohérence et à des 

actions pratiques est pris au piège, l'exclusion sauvegarde l'affinité des participants et leur 

projet commun, tout comme l'autonomie des groupes et individus en désaccord: «C'est la 

seule arme de tout groupe fondé sur la liberté complète des individus. Personne parmi nous 

n'aime contrôler ni juger, et ce contrôle vaut par son usage pratique, non comme sanction 

morale »401. L'individu rejeté hors de l'organisation se voit sommé de s'affilier de façon 

autonome selon ses propres affinités, personne ne demande à « cet individu des comptes sur 

sa vie, mais sur la nôtre, sur le projet commun qu'il voudrait falsifier »402. 

S'il peut être aisé d'adhérer à cette logique dans un cadre purement théorique, il est 

difficile d'accepter la pratique extrême de l'exclusion au sein de l'I.S., où se manifestait 

certainement par ce biais le pouvoir de quelques-uns, à commencer par Debord, sur 

398 Jean-Jacques Raspaud, Jean-Pierre Voyer, L'Internationale Situationniste, Paris, Éditions Champ libre, 1972, 
p.15. 
399 Internationale situationniste, « Le questionnaire », dans Internationale Situationniste, numéro 9, Paris, 1964, 
p.25. 
400 Guy Debord, Gianfranco Sanguinetti, « Thèses sur l'Internationale Situationniste et son temps », op.cit., pA5. 
401 Internationale situationniste, « L'aventure », dans Internationale situationniste, numéro 5, Paris, 1960, p.3. 
402 Internationale situationniste, « De l'aliénation, examen de plusieurs aspects concrets », dans Internationale 
situationniste, numéro 10, Paris, 1966, p.69. 

124 



l'ensemble des adhérents. La triste réalité de la pratique de l'exclusion se manifeste en chiffre, 

comme le mentionent Raspaud et Voyer: 

« Le second chiffre extrêmement significatif, également calculé pour la 
première fois, est naturellement celui des exclusions. Il confinne, au-delà même de 
tout ce que l'on pouvait pressentir, ce qui a pu être écrit et dit de pire contre l'I.S. 
sur ce chapitre. 45 situationnistes sur 70, soit près des deux tiers, ont été exclus. 
Cette proportion frappante est cependant aggravée, si l'on examine de plus près la 
liste des démissions (19 démissions proprement dites, plus de 2 autres qui ont 
revêtu, momentanément au moins, un caractère de scission). Il nous apparaît 
aussitôt que, si quelques-unes ont eu, et se sont fait reconnaître, des motifs 
personnels parfaitement honorables (Jorn, Khayati), pour plus de la moitié des cas il 
s'agit manifestement de démissions forcées, qu'elles aient été entraînées par des 
circonstances qui purent être considérées comme peu blâmables (trop grande 
inactivité, ou erreur particulière dont la conclusion a pu êtr,e immédiatement tirée 
par l'individu concerné), ou bien qu'elles aient été visiblement enregistrées comme 
aveu de l'ignominie du démissionnaire (Constant, Vaneigem). »403 

Succombant aux mêmes travers que les surréalistes, les situationnistes utilisèrent souvent 

l'expulsion d'une manière irrationnelle, sectaire, voire au profit d'une concentration non-

officielle du pouvoir entre les mains de Debord et ses plus proches collaborateurs, en raison 

de son influence majeure. Une réflexion sur l'organisation révolutionnaire mériterait 

certainement, face à cet échec évident, de se pencher sur les dérives possibles de l'utilisation 

de l'expulsion afin d'affiner la cohérence théorique d'un groupe. Malgré son caractère 

indispensable lorsqu'il s'agit pour une collectivité de se lancer dans l'action révolutionnaire 

cohérente, l'exclusion a certainement besoin d'être mieux contrôlée et utilisée qu'elle le fut, 

d'une manière immodérée, au sein de l'I.S .. 

7.3. La publicité situationniste 

En raison du choix situationniste d'une part de ne pas s'imposer aux autres groupes en 

demeurant toujours anti-hiérarchique dans ses relations, et d'autre part de refuser d'emprunter 

les voies marchandes ou officielles pour assurer l'expansion de sa théorie, l'I.S. dut assurer sa 

propre publicité par des moyens très hétérodoxes issus des autres avant-gardes comme les 

dadaïstes et les surréalistes. Ces derniers, dans le domaine artistique, ont toujours eu pour 

403 J ean-J acques Raspaud, Jean-Pierre Voyer, L'Internationale Situationniste, op.cit., p.17. 
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vocation de créer un réseau de diffusion et de communication au niveau de la production 

culturelle qui soit le plus indépendant possible du système marchand. Afin de sortir l'art de 

ces petits groupes sans grand moyen de l'ombre et de rejeter tout compromis dans ce 

processus, ces avant-gardes ont en commun d'avoir abondamment créé des scandales, 

assurant ainsi leur publicité sans aucun intermédiaire. Cependant, si l'LS. récupère cette 

tactique, elle en change le contenu: le scandale dadaiste et surréaliste cherchait surtout à 

étonner et à attirer l'attention par des actions esthétiques novatrices, alors que le scandale 

situationniste, comme le dit Gianfranco Marelli, cherche à «faire sortir le vécu de sa 

clandestinité »404, c'est-à-dire tente d'éveiller le prolétariat aux nouvelles réalités du 

capitalisme et aux possibilités de renversement et d'organisation autonome contre celui-ci. Au 

putsch politique du léninisme, l'LS. propose un putsch culturel par l'entremise du scandale: 

«Il faut dès maintenant s'atteler à la révolution permanente des esprits, frapper les 

imaginations, détourner les attentions des psychoses et de la presse jaune, être en somme des 

"agents provocateurs". »405 

Afin de faire connaître à l'ensemble de la population les thèses situationnistes, des 

actions scandaleuses commencèrent à être menées dès 1957 et prirent différentes formes, 

comme le décrit Anselm Jappe: 

« Mais ils ont avant tout un style incomparable, qui tire sa force en grande partie de 
la combinaison d'un contenu intellectuel hautement élaboré - souvent vilipendé, 
comme «hermétique» - avec une transgression des formes, alors tout à fait 
inhabituelle, qui représente par beaucoup d'aspects une réelle nouveauté: l'usage 
systématique de l'injure; le recours à des expressions de culture « inférieure» telles 
que les bandes dessinées, les graffitis sur les murs et les chansonnettes; le manque 
ostentatoire de respect envers les autorités et les conventions, qui traditionnellement 
en France est encore plus fort qu'ailleurs; le refus de se [p. 13 8] faire reconnaître par 
l'adversaire comme «raisonnable» ou «acceptable »; la dérision de tout ce qui 
paraît aux autres déjà très audacieux et novateur. Ils ne flattent pas leur public, mais 
au contraire l'insultent souvent et le placent face à sa misère, méprisant ceux qui 
n'essaient pas d'y remédier. Qualifier l'art, même le plus «avant-gardiste », de 
« cadavre» aussi décomposé que l'Église, scandalise alors les plus « radicaux» de 

404 Gianfranco Marelli, L'amère victoire du situationnisme, Arles, Éditions Sulliver, 1998, p.295. 
405 Jacques Ovadia, « Signal pour commencer une culture révolutionnaire en Israël », dans Internationale 
situationniste, numéro 4, Paris, 1960, p.22. 
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cette époque. Déjà, quelques années plus tôt, les situationnistes avaient annoncé que 
le digne successeur du dadaïsme n'était certes pas le pop-art américain, mais 
certains phénomènes accompagnant la révolte congolaise de 1960 (IS. 7/23). »406 

Parmi leurs grands scandales, celui de Strasbourg apparaît immédiatement, mais aussi 

succédé par une myriade d'autres plus petits qui se caractérisènt souvent par des ruptures 

radicales avec des éléments extérieurs, parfois sur le mode de l'insulte, afm de manifester 

l'extrémisme des thèses situationnistes face à d'autres jugées réactionnaires. Comme le 

mentionne Jim Martin, la lecture des écrits situationnistes, en plus de son contenu théorique, 

agrandit le vocabulaire du lecteur quant à l'art de l'insulte407
• En effet, sur la liste de noms de 

toutes les personnes citées dans les 12 numéros parus de la revue Internationale 

situationniste, 540 sur 940 sont insultées408
, souvent dans le but unique de provoquer des 

réactions de leur part et de souligner à grands traits des désaccords théoriques. Contre les 

rapports inoffensifs, cette tactique de l'insulte et de la rupture radicale permet à la fois de 

pourfendre tout admirateur ou disciple potentiel au profit d'une relation entre groupes 

autonomes en émulation mutuelle. Si cette logique alla trop loin à plusieurs reprises409
, elle a 

néanmoins le mérite d'avoir permis aux situationnistes d'obtenir une influence démesurée 

pour un si petit groupe, surtout à partir du scandale de Strasbourg, et ce sans jamais se 

subordonner à une quelconque pratique marchande, à un groupe plus influent, ni dominer des 

regroupements de disciples ou d'admirateurs. Dans un certain sens elle fut une tactique 

permettant d'allier 1'efficacité à l'autonomie au sein du groupe et (~ntre les groupes. 

7.4 Oppositions et échecs sur le plan de l'organisation 

Aux lendemains de Mai 68 jusqu'à la scission officielle en 1972, des débats intenses sur 

l'organisation jouèrent le rôle de catalyseur des oppositions et contradictions théoriques 

406 Anselm Jappe, Guy Debord, Pescara, Éditions sulliver, 1998, p.139. 
407 Jim Martin, Orgon addicts: Wilhelm Reich versus the situationists, 2000, en ligne, 
http://library.nothingness.orgiarticles/SIlenidisplay/243, consulté en juillet 2006. 
408 Jean-Jacques Raspaud, Jean-Pierre Voyer, L'internationale Situationniste, op.cit., p.26. 
409 Voir le cas Jean Maîtron, dans: Christophe Bourseiller, Histoire générale de l'ultra-gauche. op.cit., p.379. 
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présentes au sein de l'Internationale, en plus de se présenter fmalement comme un bilan de 

cette expérience. Par sa décision de jeter tout son poids dans la perspective révolutionnaire, de 

théoriser et faire advenir le conseillisme et l'autogestion généralisée, l'LS. aura certainement 

eu le plus de difficultés avec ces questions organisationnelles qui conditionnaient aussi le but, 

comme ils l'affirmaient eux-mêmes. En faisant de la libération complète de l'individu et de 

sa vie quotidienne le seul vrai but du processus révolutionnaire et en acceptant une adéquation 

~ntre la fin et les moyens, l'LS. a ouvert un champ peu exploré en matière d'organisation: 

comment parvenir à maintenir une cohésion et une cohérence tout en valorisant la 

subjectivité, la liberté individuelle, etc. 

Dès les lendemains de Mai 68 se profila une opposition entre Debord et Vaneigem 

quant à la réponse à donner aux nouvelles perspectives révolutionnaires qui s'ouvraient et à 

l'émergence d'une foule d'admirateurs désirant intégrer l'LS .. La tendance Debord, d'une 

part, tenta de mettre davantage d'accent sur la cohérence révolutionnaire et la capacité de faire 

vibrer le groupe au diapason de la réalité historique; la tendance Vaneigem, d'autre part, 

misait tout du côté de la subjectivité radicale et une lecture très individualiste de la collectivité 

révolutionnaire où celle-ci se résume simplement aux affmités de ses membres. Vaneigem, 

dans ce débat, va clairement plus loin que l'affirmation du lien étroit entre liberté individuelle, 

conseillisme et autogestion, prolongeant plutôt la logique vers une prépondérance totale de 

cette première dans le processus révolutionnaire. C'est d'ailleurs ce qu'affirme Gianfranco 

Marelli: 

« la question de l'organisation révolutionnaire va, à son tour, subir une 
transformation par la subjectivité: elle n'est plus tant cet organisme pré­
conseilliste qui, selon Riesel, préserve et défend le Conseil de possibles 
ingérences bureaucratico-réformistes, que l'expression individuelle des 
conseillistes qui ont pour tâche de déchaîner l'insurrection, « le sabotage 
positif de la société spectaculaire-marchande », en préférant donc un champ 
d'action semi-clandestin à un travail politique de masse. »"10 

410 Gianfranco Marelli, L'amère victoire du situationnisme, op.cit., p.247. 
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Le résultat de ce remaniement théorique se résuma en tout et pour tout à une esthétisation des 

rapports inter-individuels comme de la tactique révolutionnaire se déclinant dans un style-de-

vie. La réalité des faits étant nettement en dessous des préttmtions individualistes de 

Vaneigem, celui-ci se vit toujours un peu plus reprocher sa posture jusqu'à sa démission qui 

témoigne bien de ces différences de perspectives. Ce que reprochait Vaneigem à l'I.S., lors 

de sa démission, concerne moins son échec à s'adapter à la réalité historique que de formuler 

un projet passionant pour ses mem~res: «Comment », affirme-t-il, «ce qu'il y avait de 

passionnant dans la conscience d'un projet commun a-t-il pu se transformer en un malaise 

d'être ensemble? »411. Ce qui irrita la tendance Debord, semble-t-il, fut plus ou moins 

l'emphase mise sur la subjectivité radicale et la liberté individuelle dans le groupe, ce dernier 

ayant reconnu après 68 l'importance d'accepter au sein de l'I.S. la « possibilité de tendances 

à propos de diverses préoccupations ou options tactiques, à condition que ne soient pas mises 

en question nos bases générales »412. Le refus véritable par Debord de la tendance Vaneigem 

concernait plutôt l'assimilation complète de celle-ci à une esthétique qui se rapprochait des 

pro-situs. Le groupe I.C.O., dans une citation reproduite dans le livre de Debord et 

Sanguinetti décrivant la scission, témoigne bien de ce regard porté sur Vaneigem : 

« Depuis deux ans, tous les vaneigemistes ont très bien réussi à figer la lutte pour 
l'aventure humaine, que l'I.S. avait menée pendant quinz,e ans, dans une sphère 
donnée, et pas toute seule non plus. La lutte pour la vie quotidienne et à partir de la 
vie quotidienne, s'est gelée en une misérable esthétisation de «certains» rapports, 
« certaines» affmités, «certains» désirs, le tout accommodé d'un certain 
apolitisme qui fait douter de leur désir de vivre. Quand à leurs possibilités ludiques 
et créatrices, il suffit d'en avoir côtoyé pour être persuadé qu'elles ne dépassent pas 
celles des bons vivants que nous sommes tous. »4 3 

Encore une fois, ce jugement des aboutissements vaneigemistes de l'idée d'une organisation 

révolutionnaire témoigne d'une volonté, de la part de 1'autre tendance, d'affirmer sa 

411 411 Internationale situationniste, « Notes pour servir à l'histoire de l'I.S. de 1969 à 1971 », dans La véritable 
scission dans l'Internationale, Paris, Champ libre, 1972, p.137. 
412 Guy Debord, «La question de l'organisation pour l'l.S. », dans Internationale situationniste, numéro 12, 
Paris, 1969, p.l13. 
413 G. Debord, G. Sanguinetti, Thèses sur l'Internationale Situationniste et son temps, op.cit., pp.11-S0. 
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cohérence y compris sur la Vie quotidienne de ses participants. Cette extension de la 

cohérence théorique, qui découle de l'importance accordée à la thématique de la Vie 

quotidienne dans le conseillisme et l'autogestion situationniste, souleva le problème de 

l'exclusion de membres sans critère précis et d'une terreur comportementale dont Debord se 

fit le plus fervent défenseur. En effet, ce dernier appliqua constamment, pour le meilleur ou 

pour le pire, un principe qu'il avait formulé quelques années plus tôt: «Les rapports humains 

doivent avoir la passion pour fondement, sinon la terreur »414. Sa m~galomanie et son 

influence énorme au sein de l'organisation auront souvent fait, selon des ex-participants à 

l'1.S. comme Ralph Rumney ou des commentateurs de celle-ci tel que Jean-Marie 

Apostolidès, de la cohérence théorique collective une harmonisation de l'ensemble des 

membres aux thèses défendues par Debord, surtout au moment des exclusions415 . Bref, si 

Debord et Vaneigem s'opposèrent sur plusieurs points, ils avaient en commun de mettre 

douteusement l'emphase sur un «style-de-vie» comme garant de l'extrémisme 

révolutionnaire du groupe, qUOlque de façon différente. Nous trouvons certainement ici 

l'échec le plus évident, ou du moins l'obstacle le plus important, dans l'optique d'une union 

de la fin et des moyens au plan de l'organisation dans la théorie situationniste. 

D'autres problèmes théoriques et organisationnels au sein de l'1.S. furent miS en 

évidence autour de la scission. Premièrement, malgré la volonté d'une démocratie interne 

fondée sur la participation égale des membres, l'1.S. fut victime de niveaux de participation 

très différents dont témoigne l'impossibilité pour plusieurs situationnistes d'écrire le numéro 

13 de la revue centrale après la démission de Debord du comité de rédaction. Ensuite, le fait 

d'avoir vu l'organisation situationniste comme la seule organisation révolutionnaire digne de 

ce nom, dans une sorte de messianisme, a poussé ses membres à une course à l'extrémisme, 

une course à la cohérence absolue de ses membres, et une course à l'exclusion très éloignée 

414 Christophe Bourseiller, Vie et mort de Guy Debord 1931-1994, Paris, PLON, 1999, p.72. 
415 Jean -Marie Apostolidès, Les tombeaux de Guy Debord, Paris, Exils éditeurs, 1999, 161p. 

130 



de cette vision démocratique, anti-hiérarchique et égalitaire présentée sur papier. Néanmoins, 

l'I.S. aura été fidèle à son impératif de ne pas tolérer des disciples jusqu'à la fin, en se 

détruisant elle-même pour ne pas se figer en idéologie ou en groupe-phare, ce qui est tout à 

son honneur. Elle aura apporté un lot important de propositions théoriques utiles à 

l'organisation révolutionnaire, dans la mesure où elles demeurent non-dogmatiques et 

critiques des déviations qu'elles ont connues dans l'entreprise situationniste. 
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CHAPITRE 8 - L'I.S. FACE À SA POSTÉRITÉ 

8.1 Le situationnisme ou la récupération des idées situationnistes 

Le dernier livre écrit par des situationnistes dans le cadre de l'LS., d'une grande 

importance pour notre propos, s'ouvre sur une déclaration qui doit nous occuper ici: 

«L'Internationale situationniste s'est imposée dans un moment de l'histoire universelle comme 

la pensée de l'effondrement d'un monde; effondrement qui a maintenant commencé sous nos 

yeux »416. Plus de 30 ans plus tard, force est de constater que le capitalisme, l'État et le 

spectacle ne se sont pas effondrés, bien au contraire: la seule chose qui s'est effondrée à cette 

époque, c'est l'1.S. en tant qu'organisation. Une telle erreur de diagnostic, largement présente 

dans leur oeuvre, témoigne d'une analyse du capitalisme et du mouvement révolutionnaire qui 

ne va pas sans problème. Il est possible de leur retourner cette phrase qu'ils avaient adressée 

aux surréalistes à l'entrée du premier numéro de la revue centrale: «Dans le cadre d'un monde 

qui n'a pas été essentiellement transformé, le surréalisme a réussi. Cette réussite se retourne 

contre le surréalisme qui n'attendait rien que du renversement de l'ordre social dominant. »417 

Dans la mesure où l'influence situationniste après 1972 fut énorme, sans doute la plus 

importante de tous les groupes d'ultra-gauche du 20ème siècle, la passation des bribes de cette 

théorie dans divers milieux intellectuels et révolutionnaires s'est accompagnée parfois d'une 

accentuation des contradictions qui lui sont propres, d'autre fois d'une récupération pure et 

simple de celle-ci à d'autres fins. Cependant, tous ces cas sont utiles à explorer dans une 

optique conseilliste et autogestionnaire, puisqu'ils remettent en question la place de ces 

concepts centraux dans l'LS., ou du moins les remodèlent fortement. 

La postérité des situationnistes se caractérise surtout par un oubli du conseillisme et de 

l'autogestion, outre quelques rares cas ayant repris à partir des échecs de l'LS. sur ces thèmes, 

416 Guy Debord, Gianfranco Sanguinetti, Thèses sur l'Internationale Situationniste et son temps, op.cit., p.ll. 
417 Internationale situationniste, « Amère victoire du surréalisme », Internationale situationniste, numéro 1, Paris, 
1958, p.3. 
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en raison de plusieurs défaillances théoriques et pratiques internes à leur théorie, comme nous 

le verrons dans les prochaines sous-sections. Néanmoins, certains types de récupération tout à 

fait grossière méritent d'être mentionnés tout en épargnant l'LS. de toute responsabilité à leur 

égard. Parmi celles-ci se trouve une intégration de la majorité des grands thèmes 

situationnistes, entre autres le ludique, la qualité de vie, l'hédonisme, la valorisation de la 

liberté individuelle, le temps libre, etc., au sein même du discours politique dominant des pays 

occidentaux. Puisque la récupération procède, selon Jaime Semprun, en «un aspect de la 

critique révolutionnaire, propre à être figé en nouveau système d'analyse »418, ces cas réflètent 

simplement la pénétration des théories situationnistes au sein de la classe dominante et son 

incapacité à gouverner sans les ignorer. Quoiqu'absente des discours politiques officiels dans 

la plupart des pays occidentaux, l'autogestion fut aussi repris par certains acteurs, déjà 

dénoncés par l'LS., dont Jacques Attali et le parti socialiste français se sont fait les chefs de file 

en France en vidant tout le contenu révolutionnaire de ce concept au profit d'un simple 

réaménagement partiel du lieu de travail419
. Dans ce cas également, par sa fermeté à dénoncer 

toutes les tentatives de limiter l'autogestion à un soupçon de démocratie ouvrière, que ce soit 

concernant les tentatives yougoslave et algérienne souvent mentionnées dans leur œuvre, l'LS. 

ne peut être tenue pour responsable. 

Il n'en est pas de même pour d'autres types de récupération qu'il nous faut mentionner. 

La plupart concernent principalement un prolongement, tel quel, de fragments de théories ou 

pratiques, mais en divorce avec la réalité historique qui les a fait naître et sans lien dialectique 

avec l'évolution de la société et du processus révolutionnaire. Un de ces cas est la prolifération 

de groupes pro-situs, déjà mentionnés au cours de ce mémoire, qui assimilent l'LS. à une icône 

semblable au Che Guevara. Malgré les critiques acerbes utilisées contre les pro-situs dans les 

livres situationnistes, force est de constater que le messianisme, le caractère secret et la forme 

418 Jaime Semprun, Précis de récupération, illustré de nombreux exemples tirés de l'histoire récente, Paris, 
Champ libre, 1976, p.23. 
419 Idem, p.33. 
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de publicité utilisée ont grandement contribué à rendre l'1.S. plus grande qu'elle ne l'était. Des 

phrases telles que « nous ne prétendons pas avoir le monopole dt~ la dialectique, dont tout le 

monde parle; nous prétendons seulement avoir le monopole provisoire de son emploi »420, ou 

« qui considère la vie de 1'1. S. y trouve l'histoire de la révolution [ ... ] rien n'a pu la rendre 

mauvaise »421, omniprésentes dans les écrits situationnistes, n'ont certainement pas aidé à 

éliminer les successeurs contemplatifs, placés devant une Internationale qui prétendait être le 

~eul mouvement révolutionnaire existant face à un prolétariat en ébullition. 

Une deuxième forme de récupération, qui concerne le médiologue Régis Debray422 tout 

comme le discours médiatique sur l'1.S., par exemple sur France-Culture423, tend à réduire 

l'1.S. à la théorie du spectacle, surtout travaillée par Guy Debord, tout en y retenant seulement 

les dénonciations d'un excès d'image dans les sociétés actuelles. Cette fois encore, Debord en 

est le principal responsable pour deux raisons: d'une part, alors que son attention était 

davantage tournée vers les thèmes classiques de l'ultra-gauche dans la revue centrale de l'1.S., 

les deux livres principaux qu'il publie au cours de son existence, La société du spectacle et 

Commentaire sur la société du spectacle, se concentrent sur cette notion au détriment de tout 

ce qui faisait la richesse de l'Internationale; d'autre part, utilisant un style métaphorique 

parfois assez obscur et empilant les définitions plus ou moins précises, les interprétations de ce 

que Debord entend par ce terme dans La société du spectacle divergent au plus haut point, 

laissant libre cours à son utilisation la plus réduite et la moins révolutionnaire. Dans le no399 

du Magazine Littéraire, Frédéric Martel s'emploie à distinguer les différentes définitions du 

spectacle données par Guy Debord lui-même: 

420 Internationale situationniste, « Maintenant, l'I.S. », dans Internationale situationniste, numéro 9, Paris, 1964, 
p.9. 
421 G. Debord, G. Sanguinetti, Thèses sur l'Internationale Situationniste et son temps, op.cit., p.80. 
422 Cf. Les cahiers de médiologie, ou T.J. Clark, Donald Nicholson-Smith, Why art can 't kil! the Situationist 
International, 1997, en ligne, http://www.notbored.org/why-art.html, consulté en auût 2006. 
423 Cf. Guy Scarpetta, Philippe Sollers, Répliques, France-Culture, 23 septembre 2006, 55min ou Vincent 
Kaufmann, Tout arrive, France-culture, 23 mai 2006, 45min. 
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« C'est que le tenne, souvent relié à celui de « société spectaculaire », prend des 
acceptions variables. C'est un concept flexible. D'une manière restreinte, Guy 
Debord parle du spectacle comme synonyme de «culture» ou de «culture du 
spectacle », d' « industrie culturelle », de « mass média» ou de règne des images. 
C'est pourquoi sa théorie a souvent été réduite, à tort, à une critique d'un monde 
dominé par le pouvoir de la télévision. [ ... ] Dans un sens intennédiraire, le 
spectacle serait simplement une superstructure, au sens marxiste du tenne, les 
individus étant réduits par elle à leur condition infrastructurelle. Le spectacle 
apparaît alors hégémonique et devient, à 1'égal de la «culture », «le centre de 
signification d'une société sans signification» (selon les mots de 1'LS.). Dans un 
sens plus large, la notion de spectacle recouvre 1'idéologie (Debord défmit le 
spectacle comme « idéologie matérialisée »), voire la société dans son ensemble. 
Il peut alors devenir synon~e de capitalisme occidental. La société spectaculaire 
apparaît ainsi comme l'étape ultime de la mainmise du capitalisme sur la vie: 
après avoir aliéné les hommes en transfonnant leur « être» en « avoir» (phase de 
la propriété privée puis de l'industrialisation), le spectacle devient synonyme 
d'aliénation. »424 

Un tel concept fourre-tout a fait beaucoup de dommage par le fait qu'il s'est imposé, en raison 

du succès du livre la Société du spectacle, comme le concept-clé de l'œuvre situationniste, 

éclipsant l'autogestion et le conseillisme et mettant en avant-plan non pas le renversement de la 

société mais son analyse, et une analyse parfois floue et facilement récupérable. Jean-Pierre 

Voyer, le principal critique situationniste de l'LS. après 1972, ajustement tenté de remettre ce 

concept à sa place dans ses différents écrits qu'il est indispensable de consulter sur ce sujet, 

mais sans grand succès sur la littérature traitant des situationnistes425 . Devenu, au cours des 

années 80, « lieu commun critique à la mode »426, Anselm Jappe affinne même qu' «une des 

chaînes de la télévision publique RAI a depuis trois ans un directeur - Carlo Freccero - qui 

affiche volontiers son admiration pour Debord, jusqu'à s'en faire le nécrologue dans Libération 

et à préfacer une nouvelle édition italienne de La Société du spectacle », et que « d'autres 

réalisateurs de télévision se déclarent également inspirés par les situationnistes» 427. Afin de 

424 Yan Ciret, « Guy Debord, un stratège dans son siècle », dans Magazine littéraire, numéro 399, juin 2001, 
p.23. 
425 Cf. Jean-Pierre Voyer, Introduction à la science de la publicité, Paris, Éditions Champ libre, 1975, 91p. 
Voir aussi le site de Jean-Pierre Voyer, avec la plupart de ses écrits: http://perso.orange.fr/leuven/index.htm. 
426 Greil Marcus, Lipstick traces: Une histoire secrète du vingtième siècle, Paris, Éditions Allia, 1998, p.140. 
427 Anselm Jappe, « Les situs à l'étranger », dans Magazine littéraire, numéro 399, juin 2001, p.63. 
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mieux comprendre l'I.S. et de réactiver son contenu révolutionnaire cohérent, un retour aux 

deux concepts de base que sont le conseillisme et l'autogestion paraît donc indispensable. 

8.2. Intégration culturelle et tendance artistique 

Outre les types de postérité très partiels de l'œuvre de l'I.S. présentés plus haut, trois 

prolongements caractérisés par un oubli du conseillisme méritent d'être mentionnés pour les 

manquements qu'ils soulignent dans le projet politique des situationn~stes428. Le premier de ces 

prolongements perçoit l'I.S. principalement comme une avant-garde artistique et 

secondairement comme un groupe politique, ce qui va à l'encontre de l'évolution des écrits de 

l'Internationale comme du mouvement des exclusions, qui touchèrent prioritairement les 

artistes. Cette compréhension de l'I.S. s'appuie surtout sur une présence tout de même 

considérable d'artistes et des thèmes artistiques au sein de l'organisation, mais surtout sur son 

incapacité à se départir, tout au long de son histoire, des partisans d'un art situationniste dans 

les diverses sections qui la composaient. La cohérence théorique toujours partielle de celle-ci a 

laissé le champ libre à cette compréhension tronquée de la part de gens se réclamant 

ouvertement de l'I.S .. Pour Gianfranco Marelli, « à l'image des surréalistes, les situationnistes 

furent récupérés dans la sphère artistico-culturelle, devenant ainsi la dernière avant-garde 

critique de l'idéologie spectaculaire et de ses pseudo-valeurs »429. 

En raison de la division interne à l'I.S. entre un esprit nordique plus artistique et un 

esprit latin plus politique, la passation de la théorie situationniste sur le mode d'avant-garde 

culturelle a surtout eu lieu dans le monde anglo-saxon et scandinave, l'absence de la traduction 

de tous les textes aidant43o. Anselm Jappe affirme selon ses études que la diffusion des idées 

situationnistes aux Etats-Unis, par exemple, est la plus importante de la planète mais aussi la 

428 Ces prolongements sont empruntés à l'article suivant: T.J. Clark, Donald Nicholson-Smith, Why art can 't kil! 
the Situationist International, op.cit. 
429 Gianfranco Marelli, L'amère victoire du situationnisme, Arles, Éditions Sulliver, 1998, p.383. 
430 Anselm Jappe, « Les situs à l'étranger », op.cit., p.62. 
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plus confuse, mettant au premier plan le détournement, le jeu, l'urbanisme unitaire, la 

psychogéographie sans ne dire mot des aspects plus politiques431 . D'autres pratiques purement 

artistiques sous le mode d'un art sans oeuvre viennent se greffer à cette série, dont le 

happening, les projets d'architectures mouvantes et l'esthétique punk432. Finalement, il est à 

noter, et c'est ici peut-être que se cache l'apport le plus positif de cette utilisation de l'art 

situationniste, que le détournement et l'esthétique de l'I.S. ont profondément pénétré le 

mouvement altermondialiste actuel, que ce soit dans les campagnes précises contre des 

multinationales où les détournements se multiplient ou dans les manifestations où le ludique et 

l'attitude révolutionnaire sont combinés dans une nouvelle esthétique (le mouvement Reclaim 

the streets en étant la plus belle illustration). 

Si la plupart de ces formes de récupération ne sont plus dans la filiation directe de l'I.S., 

qui était une avant-garde politique, au sens où elle désirait transformer les relations sociales et 

proposait des modes d'organisation alternatifs, elles demeurent intéressantes et ne peuvent être 

qualifiées de réactionnaires, ce qui n'est plus le cas des exemples qui suivent, cités par Thomas 

Genty : 

« On notera entre autres l'extraordinairement contradictoire exposition à 
propos de l'I.S. qui a lieu au début de l'année 1989 au Musée National d'Art 
Moderne, à Paris (puis à l'Institute of Contemporary Arts de Londres, et dans 
celui de Boston aux Etats-Unis). Des oeuvres plastiques sont exposées, beaucoup 
n'ont strictement rien à voir avec l'I.S. (des photos-souvenirs de Daniel Buren, une 
installation de Mario Merz ou encore une carte du mouvement Art & 
Language ... ), et les revues et livres situationnistes sont exposés sous verre (ne pas 
toucher, ne pas lire), totalement réifiés et sacralisés. Idem en 1998 à Vienne, en 
Autriche (au Museum Moderner Kunst Stiftung Ludwig Wien), où se tient une 
exposition semblable. »433 

L'existence de ce prolongement« situationniste» s'explique principalement par la difficulté de 

travailler et de parler en tant que groupe, et il accentue la problématique de la cohabitation 

d'une cohérence théorique avec une absence de sectarisme et d'exclusions inutiles et 

431 Anselm Jappe, « Les situs à l'étranger », op.cit., p.62. 
432 Cf. Greil Marcus, Lipstick traces, op.cit. 
433 Thomas Gent y, « La critique situationniste ou la praxis du dépassement de l'art », 1998, en ligne, 
http://library.nothingness.org/articles/all/all/displayl2l8, consulté en juillet 2006. 

137 

http://library.nothingness.org/articles/all/all/display/218


terrorisantes. Malgré tous ses efforts pour se transfonner en avant-garde principalement 

politique, la longueur des débats entourant la politisation du mouvement et le manque de prise 

de position claire à ce sujet dès le début, qui aurait pu scinder l'1.S. en deux groupes autonomes 

aux buts distincts dès le départ, s'est prolongé suffisament pour pennettre au mythe d'une 1.S. 

principalement artistique, héritière du surréalisme, de perdurer après sa mort. 

8.3 Tendance vaneigemiste et style de vie 

Le deuxième prolongement qui se détache, cette fois partiellement, du conseillisme et 

de l'autogestion situationnistes concerne une interprétation «vaneigemiste» de l'1.S., c'est-à­

dire une compréhension de celle-ci prioritairement à travers le prisme de la subjectivité 

radicale, de la réalisation de la vie quotidienne dans l'immédiat (et moins sa libération par une 

révolution anti-capitaliste) et d'un hédonisme forcené434
. La raison principale de cette 

interprétation relève de la large diffusion du Traité de savoir-vivre de jeunes générations de 

Vaneigem, qui met davantage l'emphase sur ces thèmes que les revues de l'1.S .. Si les 

situationnistes ont toujours affinné l'importance d'unir la théorie et la pratique, d'expérimenter 

des styles de vie et de nouvelles passions, ils n'ont jamais réduit cette aventure à une telle 

exigence, ce que furent portés à faire de nombreux groupes et admirateurs de l'Internationale. 

Néanmoins, l'accentuation toujours plus forte de ces thèmes par Vaneigem jusqu'à son retrait 

de l'1.S., une fois récupérés, devint pour plusieurs la théorie situationniste à elle-seule. 

Ken Knabb, un représentant important du milieu pro-situ états-unien, reconnaît dans ses 

écrits cette tendance vaneigemiste évidente des groupes dont il a fait partie, plus souvent 

intéressés à réaliser une vie hédoniste, a avoir un style situationniste, qu'à faire la révolution. 

Dans un de ses livres, il décrit ainsi les activités du groupe 1044, associé au Conseil pour 

l'irruption du merveilleux: 

434 T.J. Clark, Donald Nicholson-Smith, Why art can 't kill the Situationist International, op.cit. 
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«Lors de notre principale expérience de ce genre, nous avons réservé toute une 
journée pour un programme arbitraire mais détaillé d'activités diverses: de brèves 
périodes successives de lecture, de correspondance, de brainstorming, de dessin, de 
cuisine, de repas, d'écriture automatique, de danse, de ménage, de traduction, de 
comédie, de composition de tracts, de détournement de bandes dessinées, de 
jardinage, de méditation, d'exercice physique, de repos, de discussion, 
d'improvisation; puis nous avons occupé la semaine suivante en écrivant un 
compte-rendu de dix pages sur cette expérience, que nous avons fait imprimer à une 
d . d' 1 . 1 . 435 ouzame exemp aires pour que ques amIS. » 

Bien que Ken Knabb précise que cette expérience n'était pas typique de ce que ces groupes 

faisaient, elle représente bien l'évacuation des thèmes plus théoriques et révolutionnaires qui 

étaient propres à l'I.S .. De plus, comme l'explique cet écrit, l'ensemble de l'activité dirigée 

vers l'extérieur de ces groupes était le plus souvent contre-culturel plutôt que politique. 

D'autres philosophes ayant une grande influence aux Etats-Unis peuvent être rattachés 

à cette interprétation, dont le plus iconique est Hakim Bey, de son vrai nom Peter Lamborn 

Wilson. Délaissant toute idée de révolution collective nécessitant certains sacrifices 

organisationnels, celui-ci affirme que «le seul objectif utile de notre jeu "après la 

révolution" est en gros de faire la lumière sur notre situation actuelle et nos options possibles 

pour une action concrète ici et maintenant. »436 Bey insère et remodèle les concepts 

situationnistes dans une optique entièrement stirnérienne où prime l'affinité, l'immédiatisme, 

les actes individuels de révoltes comme le sabotage artistique ou le terrorisme poétique. Le 

même type de réappropriation de l'œuvre de l'I.S. se retrouve également dans l'importante 

revue anarchiste Anarchy magazine. 

Tout aussi intéressant est le caractère partiel du prolongement de la théorie 

situationniste dans le mouvement punk, abordé surtout par Grail Marcus dans Lipstick Traces, 

mais aussi par A. Bonnett qui rappelle dans un article qu'au-delà de la transmission de certains 

thèmes, Malcolm McLaren, le « créateur» du mouvement punk ou celui qui lui en a donné la 

cohérence théorique dans les années 70, affirmait sa filiation avec l'I.S. et a aidé à publier la 

435 Ken Knabb, Confession d'un ennemi débonnaire de l'État, 1997, en ligne, 
http://www.bopsecrets.orgiFrench/autobiol.htm. consulté en juin 2006. 
436 Hakim Bey, L'art du chaos, Paris, Nautilus, 2000, p.9l. 
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traduction anglaise de la revue Internationale situationniste437
• Ce prolongement unit deux 

éléments: l'éloignement des thèmes révolutionnaires au profit d'un spontanéisme et de la 

création de petits groupes autonomes possédant un style en commun, ce qui se rapproche des 

thèses de Vaneigem, mais aussi un nihilisme très post-moderne qui délaisse le plus souvent 

tout changement collectif profond et qui se réflète dans le slogan «No future ». En effet, le 

mouvement punk joue constamment avec cette contradiction: d'une part il crée par lui-même 

une panoplie de réseaux autonomes de musique, de squats, de fanzines, etc, qui se 

reconnaissent clairement par un style; d'autre part, le punk ne propose aucun méta-récit, 

comme le faisait l'I.S., et se contente de tout détruire, autant au niveau vestimentaire, de la 

danse, ou de la musique (les mélodies devenant à la portée de n'importe quel amateur, le punk 

niant «la légitimité du moindre artiste ayant jamais décroché un tube »438), qu'au niveau des 

aspirations sociales où le pessimisme et la défiance envers le futur et la « société» règnent. Le 

punk illustre parfaitement l'aboutissement de l'attitude ultra-subjectiviste de Vaneigem qui a 

divisé l'I.S. vers la fin, oubliant le sujet révolutionnaire et le lien étroit entre le conseillisme et 

l'autogestion généralisée pour un agir localisé sans grandes perspectives historiques. Si le 

mouvement punk ne manque pas d'intérêt dans une optique situationniste ou même d'ultra-

gauche, c'est donc surtout comme la manifestation d'un échec face aux prétentions de ces deux 

mouvements. 

8.4 Tendance post-moderne 

Un dernier prolongement de l'I.S., cette fois-ci beaucoup plus théorique que pratique, 

mérite notre attention pour la grande importance qu'il a pris tout en retournant le plus 

complètement l'aspect révolutionnaire des théories situationnistes. Nous pouvons attribuer 

l'étiquette de post-moderne à cette tendance dont le groupe Tiqqun et le philosophe-sociologue 

437 Bonnett,« Situationism, geography and post-structuralism », dans Society and space, Volume 7, 1989, p.l35. 
438 Greil Marcus, Lipstick traces, op.cit., p.58. 
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Jean Baudrillard sont les représentants les plus typiques. Ces théoriciens, partis de l'analyse de 

la société spectaculaire-marchande par Debord, dissolvent tout l'appareillage révolutionnaire 

au cœur de l'I.S.: classe, sujet, révolution, organisation, autogestion, conseillisme, autonomie, 

tout disparaît dans une analyse extrêmement sombre d'un système sans faille. C'est ce 

qu'exprime avec clarté le groupe Tiqqun, tout en reprenant le concept de spectacle: 

« Nous évoluons dans un espace entièrement quadrillé, entièrement occupé, d'un 
côté par le Spectacle, de l'autre par le Biopouvoir. Et ce qu'il y a de terrible dans ce 
quadrillage, dans cette. occupation, c'est que la soumission qu'ils exigent de nous n'est 
rien contre quoi nous puissions nous rebeller en un geste définitif de rupture, mais avec 

. , . 439 qUOI nous ne pouvons que composer strategzquement.» . 

Plus loin dans le même livre, une phrase prétend que «tous les ailleurs vers quoi nous 

pourrions fuir ont été liquidés, nous ne pouvons que déserter à l'intérieur de la situation »440. Il 

s'agit d'une pensée qui relègue 1'action et la constitution d'un sujet révolutionnaire à un passé 

révolu par les nouvelles réalités spectaculaires. Leurs livres accumulent les descriptions d'un 

monde rempli de formes d'aliénation et de pertes de soi (bloom, spectacle, biopouvoir), tout en 

sortant de, ou même en dénonçant, tout schéma confrontationnel dominant/dominé qm 

n'existemit tout simplement plus, comme ils l'affirment dans ce passage: 

« par« domination» nous n'entendons rien d'autre que le rapport symboliquement 
médié de complicité entre dominants et dominés ; tant il fait peu de doute, pour 
nous, que «le tourmenteur et le tourmenté ne font qu'un, que l'un se trompe en 
croyant qu'il ne participe pas au tourment, l'autre en croyant qu'il ne participe pas à 
la faute» : à la niche, Bourdieu! »441 

Un autre prolongement de la théorie situationniste se trouve chez les penseurs ayant eux-

mêmes particité à l'élaboration théorique de la postmodemité, soit Jean-François Lyotard et 

Jean-Baudrillard. Tous deux ont émergé dans des milieux proches de l'I.S., l'ultm-gauche de 

Socialisme ou barbarie pour le premier et la proximité avec Debord et son œuvre pour le 

second. Comme le mentionne Sadie Plant, le style, le vocabulaire, les tactiques et les thèmes 

439 Tiqqun, Théorie du Bloom, Paris, La fabrique éditions, 2000, p.33. 
440 Idem, p.135. 
441 Tiqqun, Qu'est-ce que la métaphysique critique, 1999, en ligne, 
http://perso.wanadoo.fr/marxiens/politic/metacrit.htm, consulté en mai 2006. 
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sont très proches, que ce soit la poésie, l'urbanisme, le plaisir, le jeu, le spectacle, la 

subversion, leur hostilité envers la gauche classique, leur façon de lier art et vie quotidienne, 

leur analyse du langage, le détournement, etc442
. Dans le cas de Lyotard, en opposition avec 

son passé d'ultra-gauchiste, tous ces thèmes situationnistes sont repris, mais complètement 

retournés et aucunement mobilisés en faveur de la réalisation du méta-récit moderne de 

1'« émancipation progressive de la raison et de la liberté »443 : «mon argument », affirme-t-il, 

« est que le projet moderne (de réalisation de l'universalit.é) n'a pas été abandonné, oublié, 

mais détruit, "liquidé". »444. 

Tout aussi éclairante est la critique anti-révolutionnaire de Baudrillard encore plus 

collée aux concepts situationnistes, surtout celui de spectacle qui devient hyperréalité sous sa 

plume445
. Dans ses premiers livres, dont La société de consommation et Le système des objets, 

Baudrillard partage avec Debord une analyse du capitalisme où la consommation occupe une 

place toujours plus importante, tout en mentionnant en exergue la valeur de certains types de 

résistances446
. Cependant, dans ses livres postérieurs, celui-ci développe une description du 

monde marchand et des médias où les signes reliés aux marchandises n'ont plus rien de réel et 

où les images remplacent le sens et la réalité. Alors que le spectacle représentait pour Debord 

une dépossession inacceptable devant être combattue, Baudrillard ne voit aucun au-delà à 

l'hyperréalité et critique Debord, parmi d'autres, pour son incapacité à dépasser une vision 

téléologique de 1'histoire fondée sur les rapports de production447
. Comme pour le Tiqqun, il 

n'y a plus de sortie. 

L'I.S. est-elle responsable de ces utilisations de son œuvre? Afin de répondre à cette 

question, deux écrits portant sur le rapport de cette organisation à la modernité et à la 

442 Sadie Plant, The most radical gesture, The Situationist International in a postmodern age, Londres, 
Routledge, 1992, p.6. 
443 Jean-François Lyotard, Le post-moderne expliqué aux enfants, Paris, Galilée, 1986, p.36. 
444 Idem, p.36. 
445 Cf. Jean Baudrillard, La Guerre du Golfe n'a pas eu lieu, Paris, Galilée, 1991, 100p. 
446 Jean Baudrillard, La société de consommation, Paris, Gallimard, 1970, pp.286-287. 
447 Cf. Jean Baudrillard, Le miroir de la production, ou l'illusion critique du matérialisme historique, Paris, 
Éditions Galilée, 1985, 187p. 
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postmodernité peuvent être utiles, soit The most radical gesture de Sadie Plant et 

L'internationale situationniste dans la mouvance de la modernité, de Sylvie Goupil. Comme 

nous l'avons exposé dans ce mémoire, la première affirme que l'I.S. est résolument moderne et 

n'a rien à voir avec la pensée postmoderne, proposant une reprise des idéaux émancipateurs de 

la modernité et un projet de changement du monde et de la vie448
. Si celle-ci reconnaît que les 

thèmes post-modernes et situationnistes se recoupent et que les moyens utilisés sont souvent 

semblables, le but visé, lui, classe l'I.S. uniquement dans la pensée moderne. Pour Sylvi~ 

Goupil, au contraire, « les situationnistes représentent un maillon dans ce processus de 

déconstruction de la modernité qui mène à la pensée post-moderne »449, puisqu'on ne peut ainsi 

séparer les moyens annonçant la postmodernité de la fin moderne poursuivie par l'I.S.45o
. Pour 

cette dernière, l'I.S. est entièrement responsable de cette postérité, une critique de la modernité 

esthético-culturelle et philosophico-politique étant bien présente dans cette œuvre. Sur le plan 

esthétique, premièrement, Goupil affirme que: 

« L'esthétique post-moderne ouvre donc une dimension ludique qui se 
manifeste aussi bien dans l'ironie présente dans l'appropriation du passé que 
dans la multiplicité des formes qui laissent libre cour à l'imagination du 
spectateur. Ce phénomène serait lié à l'émergence d'une société plus éclatée où 
il n'existe plus un code de conduite mais des codes. »451 

Force est d'avouer que cette définition correspond entièrement à l'esthétique situationniste, 

surtout en raison de l'utilisation du détournement à l'endroit de l'histoire, des images, des 

écrits, etc., qui manifeste très bien cette ré appropriation du passé sous un mode ludique. 

Cependant, lorsque Sylvie Goupil associe l'I.S. à la post-modernité politique et philosophique 

en raison de la présence des thèmes hédonistes et individualistes qui favorisent un plein 

épanouissement du potentiel et des passions de l'individu, il s'agit d'un oubli flagrant de 

l'opposition systématique existant entre la liberté individuelle défendue par les situationnistes, 

448 Cf. Sadie Plant, The most radical gesture, op.cit. 
449 Sylvie Goupil, L'internationale situationniste dans la mouvance de la modernité, Montréal, UQAM, 1994, 
p.220. 
450 Idem, p.165. 
451 Idem, p.185. 
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toujours liée à l'autonomie et au pouvoir d'agir sur la collectivité par le conseillisme et 

l'autogestion, même chez Vaneigem, et l'individualisme post-moderne au sein du capitalisme. 

À ce compte, Bakounine et toute la tradition anarchiste sont responsables de la post-modernité 

philosophique. 

Finalement, elle souligne le caractère totalisant de la critique situationniste, en lien avec 

les penseurs post-modernes présentés ci-haut, entre autre dans ce passage: 

« Cependant, aussi bien pour Debord que pour Vaneigem, la critique des sociétés 
modernes est si radicale que seul un projet visant une mise hors-système est 
concevable. Contrairement à Marx, pour lequel un projet d'émancipation peut se 
faire à partir des conditions sociales existantes, puisque sa critique de la 
modernité est une critique immanente, les situationnistes n'ont rien d'autre à 
proposer qu'une rupture radicale car leur lecture de la modernité est basée sur la 
vision d'un système clos, dans lequel il n'y a aucun signe objectif 
d" .. 452 emanclpatlOn. » 

Or, et c'est ce que les chapitres précédents tendent à démontrer, l'1.S. a bien au contraire 

toujours placé les traces d'émancipation, le sujet révolutionnaire, le conseillisme et 

l'autogestion généralisée au cœur de son système, la mise de côté de ces thèmes brisant la 

liaison organique de la théorie situationniste. Que leurs propositions, stratégies et espoirs 

révolutionnaires aient échoué est une chose indéniable qui demande un retour critique sur ces 

concepts de base plutôt qu'une négation de leur existence et de leur valeur dans une relecture 

masquée par notre nouvelle réalité historique. Les seuls endroits où nous pouvons 

véritablement trouver un abandon du projet moderne philosophique et politique se trouvent 

dans les livres de Vaneigem et de Debord après la dissolution de l'1.S. et à l'extérieur de la 

logique de groupe révolutionnaire qui liait l'ensemble de ces personnes. Lorsque Debord, 

affirme, dans Commentaire sur la société du spectacle en 1988, qu'il n'envisage pas «ce qui 

est souhaitable, ou seulement préférable », mais s'en tient «à noter ce qui est »453, il n'est tout 

simplement plus situationniste. Au niveau de la fin poursuivie, 1'1.S. est donc sans tache; ce qui 

reste en suspend est cependant la force avec laquelle l'utilisation de certains moyens artistiques 

452 Sylvie Goupil, L'internationale situationniste dans la mouvance de la modernité, op.cit., p.132. 
453 Guy Debord, Commentaires sur la société du spectacle, Paris, Gallimard, 1992, p.17. 
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et thématiques philosophiques ont pu influencer des penseurs ayant bâti des philosophies à 

l'encontre de la théorie situationniste, et dans quelle mesure cela aurait pu être évité. 

En résumé, la postérité situationniste est multiple autant sur le plan pratique et 

théorique, mais outre quelques groupes mineurs, sa manifestation se présente surtout sur le 

mode de l'oubli de ce qui constitue le cœur de l'1.S., soit les deux concepts que nous avons 

étudiés et une attitude clairement révolutionnaire. Plusieurs hypothèses tentant d'expliquer ce 

retournement ont été fournies et permettent d'appréhender de façon plus critique cet héritage 

très riche en concepts que nous lègue l'1.S .. Reprendre à partir des situationnistes n'est 

certainement pas figer les propositions et analyses de l'1.S. sans les confronter à la réalité 

historique, mais c'est assurément conserver ce lien étroit entre une analyse du capitalisme et 

du système de domination, la proposition d'une alternative à ce système et une stratégie de 

renversement de celui-ci. Si notre époque historique ne permet: plus l'union de ces trois 

moments, alors la pensée de l'1.S. ne peut être réutilisée que par brides, comme dans les cas 

mentionnés ci-haut, et elle s'avère définitivement morte; dans le cas contraire, le conseillisme 

et l'autogestion offrent une clé pour reprendre où ils avaient laissé. 
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CONCLUSION 

Dans le but de vérifier le rôle que tient le conseillisme et l'autogestion dans l'œuvre de 

l'I.8., en plus de ses forces et ses limites, ce mémoire a commencé par décrire la progression 

des thématiques leur étant rattachées au sein de deux mouvances qui fusionnèrent au sein de 

cette organisation, soit les avant-gardes artistiques et l'ultra-gauche. Du futurisme au 

lettrisme, il fut démontré que les avant-gardes ont étendu leurs ambitions artistiques à une 

intégration complète de 1'art à la vie quotidienne, alors que l'ultra-gauche, de Pannekoek à 

Socialisme ou barbarie, s'est mise à critiquer la colonisation de la vie quotidienne et à désirer 

la libérer. C'est donc naturellement qu'art et théorie politique se sont réunis dans un même 

but. 

Dans le deuxième chapitre, l'I.8. et son histoire mouvementée furent présentées, cette 

dernière étant surtout caractérisée par un début davantage axé sur les thèmes artistiques du 

dépassement de l'art, du détournement, de la dérive, de 1'urbanisme unitaire et de la 

psychogéographie, pour ensuite s'orienter vers une démarche toujours plus politique où le 

conseillisme et l'autogestion généralisée formèrent le socle de leur théorie. Il fut également 

démontré que cette progression se réalisa grâce aux contacts et en se distinguant de certaines 

thèses de Socialisme ou barbarie et qu'elle fut le fruit d'intenses débats au sein de 

l'organisation qui se manifestèrent par des expulsions et des scissions. 

Le chapitre trois, d'une grande importance, eut pour fonction de souligner le lien étroit 

entre certains concepts plus artistiques ou culturels, tels que l' homo ludens et la construction 

de situations, et une conception maximaliste d'une révolution situationniste où le conseillisme 

et l'autogestion ne signifient pas seulement une transformation des relations de travail, mais 

un remodelage en profondeur de la vie quotidienne des individus et un refus de toute 

hétéronomie politique institutionnalisée, peu importe sa forme. Ce lien organique qui part de 

la définition même du mot situationniste et va vers l'idée d'une révolution très chargée en 
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exigences démontre que l'apparition des thèmes du conseillisme et de l'autogestion ne sont en 

aucun cas une erreur de parcours dans l'LS. 

Dans le quatrième chapitre, le concept de conseillisme fut plus précisément analysé, 

impliquant tout d'abord une prise de position face à un sujet révolutionnaire, le prolétariat, 

complètement redéfini en fonction des nouvelles réalités du capitalisme. Issu des grandes 

expériences révolutionnaires anti-Iéninistes, le conseillisme se présente à la fois comme un 

moyen et une fin ve~s une société sans classe, et représente une alternative à 

l'instrumentalisation de l'État dans le processus révolutionnaire. Finalement, dans la mesure 

où il concerne prioritairement le champ productif et le milieu de travail, ce concept apporte 

une critique du travail salarié et la présentation d'une alternative crédible à celui-ci. 

Dans le cinquième chapitre, la complémentarité du conseillisme et de l'autogestion 

généralisée fut présentée, dans la mesure où l'objectif situationniste était de proposer une 

libération du capitalisme qui dépasserait le lieu de production pour englober l'ensemble de la 

vie quotidienne colonisée par le capitalisme. À cette fin, des critiques de la prédominance du 

système marchand et des formes de hiérarchies dans le domaine artistique, de l'urbanisme et 

de l'architecture, des médias, du système d'éducation et du milieu scientifique furent 

associées à des possibilités de réappropriation par les citoyens, l'l.S. proposant la capacité 

pour chacun de construire le plus librement possible l'espace-temps social, et donc de 

participer aux prises de décision dans tous ces domaines. 

Le sixième chapitre, pour sa part, continua de présenter l'originalité des situationnistes 

dans leur traitement des deux conepts qui nous occupent, ces derniers intégrant la 

souveraineté intellectuelle et la valorisation de l'individu dans leur discours, à l'encontre des 

tendances du marxisme classique. Ce chapitre démontre que dans le projet révolutionaire de 

l'LS., il n'y a aucune opposition fondamentale entre la défense de la subjectivité radicale de 

l'individu contre tout ce qui pourrait l'entraver et une révolution collective. Cette prise de 
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position mène également à la présence de la critique des idéologies, de la religion et du 

langage dans une œuvre où la pensée souveraine a sa place. 

Dans le septième chapitre, nous avons analysé comment le conseillisme et 

l'autogestion généralisée, liant indissolublement libération individuelle et collective, ont pu 

influencer le mode d'organisation et les tactiques révolutionnaires d'un groupe comme l'1.S. 

qui se proposait d'unir les moyens et la fin dans leur combat contre le léninisme et ses 

dérivés. Partisane d'une organisation pré-conseilliste aux. fonctions bien délimitées, l'1.S. 

tenta donc de créer une démocratie directe sans hiérarchie la plus égalitaire possible en son 

sein, ce qui fut en grande partie un échec vu les différents niveaux de participation et 

l'influence très forte de certains membres. En raison de sa fonction, qui n'était pas d'être un 

organisme social de base comme un conseil ouvrier, les membres de l'1.S. pratiquèrent d'une 

part l'exclusion au sein de leur organisation afm de conserver une cohérence théorique, et 

d'autre part la critique ou la rupture radicale avec les divers éléments organisés du prolétariat 

afin de ne pas entrer dans une relation hiérarchique. 

Finalement, le chapitre huit présenta certains points faibles ou contradictions présentes 

dans l'œuvre de l'I.S. et amplifiés chez les groupes et penseurs qui s'en sont réclamés après sa 

dissolution. Cette analyse critique de la postérité permet d'observer une évacuation de la 

thématique du conseillisme et de l'autogestion, pourtant au cœur de cette œuvre, et des pivots 

sur lesquels s'appuient ces reformulation de la théorie situationniste au sein même des écrits 

ou des pratiques de l'1.S., mais à l'encontre de son projet révolutionnaire. De plus, ces 

prolongements de l'œuvre ouvrent un questionnement sur le rapport du projet et des moyens 

utilisés par l'1.S. avec la modernité et la post-modernité sur le plan esthético-culturel et 

philosophico-politique. 

En conclusion, il est indéniable que l'ensemble de l'œuvre de l'1.S. devient 

incopréhensible sans une prise en compte de la centralité de son projet révolutionnaire qui 

148 



inclus un sujet révolutionnaire (le prolétariat), un but (une société autogérée offrant une 

véritable libération indviduelle et collective) et un moyen pour y parvenir (organisation 

préconseilliste qui ne soumet pas le prolétariat). S'ils affirmaient dans un article que leur 

«démarche est ce que l'on a fait de mieux jusqu'ici pour sortir du vingtième siècle », ce 

mémoire tend à démontrer que par leur critique féroce de l'État et du capitalisme et les 

alternatives originales qu'ils proposèrent, leur œuvre peut également nous aider à entrer dans 

le 21 ème siècle. 
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